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n°3) et n’est donc pas dans l’index.Onpourra regretter également que l’éditeur n’ait pu
assurerunequalité suffisantepour les cartes proposées en annexe.CelleduPéloponnèse,
repriseàl’éditiondulivreVIIIdeStrabondansla«CollectiondesUniversitésdeFrance»
est simplement illisible. Par ailleurs, le plan de Sparte «à l’époque de Pausanias» de
K.Welweireproduitenfindevolumenepermetpasdesituerlesmonumentscitésdansle
texteetdonneune reconstructiondifférentede latopographiequecelleà laquelle semble
adhérer l’A.(cf.p.186etp.241;p.186n.24etp.187n.29, l’A.donnesans lesmettreen
relation deux identifications concurrentes d’un même bâtiment qui reçoit une troisième
affectation sur le plan p.324); la confrontation de l’analyse de l’agora d’Argos, p.244249
avecleplanp.325révèleégalementquelquesambiguïtés.
Mais ce ne sont là que des points de détail dans une synthèse qui dessine, avec une
perspectiveféconde,uncadrequ’ilseraévidemmenttoujourspossibledepréciserpourtel











représente l’ossature de cette étude plus iconographique qu’archéologique. Le lecteur dis
posedoncd’unappareilcritiquericheetfortbienpenséquiluipermet,enfaisantdesaller
retour facilités entre le texte et les planches, de confronter les hypothèses de l’A. à ces
centainesd’imagesquiluiserventdesourcehistorique.
Maisvenonsenausujet:PanayotaBadinouprésenteunesynthèseoriginalequiporte
sur deux formes particulières de céramique attiqueet sur les images figurées qui les
décorent.Demanière simplemais efficace, l’ouvrage est structuré en deux parties princi
pales,lapremièreconsacréeauxépinetraetlasecondeauxalabastres,chacunedecesparties
étantsubdiviséeendeuxchapitres:formeetfonction,iconographie.Cesontdonclespro
blèmes de l’usage, du statut et de la destination des épinetra et des alabastres qui sont
directementconcernés.Maisquelrapportpeutilexisterentrecesdeuxcatégoriesfonction









de vases féminins, l’épinetron, les différences de titres permettent de percevoir quelques
différencesméthodologiquesetthématiques,cequifaitquelalecturedel’unnepermetpas
defairel’économiedelalecturedel’autre.L’approchedeCh.Mercatidonneplusd’impor
tance à la dimension archéologique, avec une présentation plus complète des ateliers, des
peintres,del’évolutionchronologiquedesvasesetdoncdeleursreprésentations.Maisilest
vraiqu’ellenetravaillequesuruneseuleformedevasecarcequifaitlaprofondeoriginalité,




particulierà laquestionde l’identificationdesfemmesquisont représentéessurcesvases.
En fonction du contexte (fontaine, banquet, intérieur féminin avec ou sans présence
masculine…),s’agitildecitoyennes,d’hétaïresoudeprostituées?Questioncomplexequia
maintes fois été abordée et qui concerne donc directement la clientèle de ces ateliers qui
produisaient de tels vases aux fonctions si particulières.Dans ce domaine du rapport qui





qu’à une clientèle de femmes grecques. Les alabastres, par contre, ont fait l’objet d’une
productionmassiveetd’uneamplediffusioncommerciale,etonlesretrouve,parexemple,







que attique féminine. L’A. le reconnaît ellemême quand elle affirme, p. 5152: «On est en
droitdesedemanderpourquoilaprésencedesalabastresestsilargementrépanduedansles
scènesreprésentantlesfemmes,alorsqu’ilsnesontpasdestinésexclusivementàcellesci.»
Autre problème archéologique qui n’est pas abordé dans cet ouvrage et qui concerne
aussi la clientèle: le contenu de ces alabastres. Peuton affirmer, sans proposer d’autres
hypothèses, que le parfumqu’ils contenaient était forcément précieux(à la différence des
lécythescensésnecontenirqu’unehuileparfuméedemoindrecoût)?Cetteaffirmationne
tient compte, ni des propos deThéophraste qui dit que la céramique n’a pas les qualités
nécessaires pour la conservation des parfumsprécieux, ni de l’existence des alabastres en
verre, enmétal et en albâtredans les tombes etmêmedans l’iconographie. Les contextes
archéologiques des épinetra sont par contre bien mis en évidence par P.B.: des tombes
féminines et des sanctuaires de déesses célibataires (Athéna, Artémis et Corè) ayant un




ayant appartenu à des hétaïres ou des prostituées et se pose dès lors le «problème
iconographiquede l’hétaïre fileuse».Cette réponsevadans le sensde l’interprétationque
l’A. fait des scènes de flirt où les hommes sont présents, une bourse en main, dans un
intérieurfémininaveckalathos:cet intérieurneseraitpas legynécéemais lebordel.Cette
proposition va à l’encontre de celle de Ch.Mercati qui voit dans les mêmes scènes des
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manquer d’objectivité et orienter le lecteur vers la conclusion souhaitée: ainsi la scène
décorant l’épinetron découvert dans un dépôt votif à Amarynthos (Musée archéologique






est très proche de celle figurant sur le cratère en calice d’Euphronios (Berlin, Staatliche
Museen)àreprésentationdetoiletted’éphèbes:plutôtqu’unesclaveenlevantdeschaussu
res(quinesontpasreprésentées),ilseraitplusraisonnabledevoirunesclaveenduisantles
jambes de la jeune femme d’huile parfumée, ce qui explique la nudité des jambes et la
présenceduchienlesreniflant.Cettehypothèsepeutêtreconfortéeparlagestuellemêmede




amoureux tandis que des vases à parfum plastiques prennent précisément la formed’une
jambe ou d’un pied. Exit la pornographie, mais reste l’atmosphère de sensualité et
d’érotisme. Ch.Mercati propose, pour expliquer cette scène, une contamination entre les
différentsregistres iconographiquesdubanquet,desnocesetdugynécée.Cettehypothèse






réalité sociale d’une hétaïre ou d’une prostituéemais représenter simplement cette beauté
descorpsfémininsquiattireleregardmasculin.Ainsipeuts’expliquercettedistorsionnotée
parP.B.entreladescriptionlittérairedutravaildelalaine(activitéennuyeuseetmonotone)
et ses représentations sur les vases: «l’atmosphèredu gynécée estpeutêtremoins étouf
fanteque l’onn’auraitpu lecraindre.»Cen’estpas laréalitédutravail augynécéequiest
représentée par les peintres mais l’idéalisation masculine d’une activité évidemment
valorisante,dansuneatmosphèreféminineforcémentsensuellevoireérotiqueauxyeuxd’un
homme.S’éclairentdemêmelesreprésentationsd’amazonesoudeménadesquiaccompa
gnent sur lemême vase les représentationsdugynécée apparaissant sur l’autre face.C’est
bien lemonde féminin qui est présenté, non pas lemonde féminin réelmais unmonde
génériqueconceptualiséparleregardmasculin.Danscecontexteidéologique,ilestdouteux
que le peintre adapte sa production à une clientèle spécifique: son regard est celui des
citoyensd’Athèneset ilmeten scèneunecité idéalisée. «Les représentationsdes femmes
quitravaillentlalainemontrenttoujoursdespersonnagesbiencoiffésethabillés;ilsdonnent
tous l’impression d’appartenir au mêmemilieu social.» C’est bien d’une impression qu’il









paragraphes consacrés à l’histoire de l’alabastre mettent bien en lumière cette dimension
exotiqueduparfumquiseraitd’origineégyptienne.Commelenotel’A.,cen’estsansdoute







concernent ne sont pas représentés. Leur utilisation lors du traitement du corps dans le
cadredelaprothesis,leslibationsd’huileparfuméeoudeparfum,l’onctiondespierrestom
bales, des statues de divinités ne sont jamaismis en scène.Demême, l’usage du parfum
danslebanquetn’estpasmisenévidencedansl’imagerie:selonP.B.,cetteabsences’expli
que par le fait que l’habitude de se parfumer au banquet ne s’affirmerait qu’aux époques
hellénistiqueetromaine.Peutêtreestcevrai.Maiscequiestcertain,c’estquetoutcomme
laréalitédutravailde la lainen’estpasreprésentée,celledel’usageduparfumnel’estpas
non plus.Nous ne sommes pas dans le domaine de la descriptionmais dans celui de la
signification:c’estlevinquiestaucentredel’imageriedubanquetetleparfum,mêmes’il
existedanslaréalitédusymposion,n’aaucunelégitimitépourêtrereprésentédansunrituel
dionysiaque.Nouspartageons tout à fait cesproposdeP.B.: «Ainsi, l’alabastre n’estpas









formulé dès la première page, que l’image «entre dans un rapport mimétique au réel»
(N.Strawczynski,o.c.,p.314).Leprincipemêmedelarecherchedelacaractéristiquesociale
desfemmesmisesenscènedansl’iconographieattiqueestrejetépardesétudesdesynthèse
récentes (voir en particulier S. Lewis, The Athenian Woman. An Iconographic Handbook,
Londres, 2002) et si cette tentative d’identification d’un statut, d’une activité, d’une
localisationsemblevaine,iln’endemeurepasmoinsquelerapprochemententrelalaineet
leparfumestlégitime.Ilseraitnécessaire,pourcomprendrelestatut,l’usageetlecommerce
desparfumsenGrèce,de compléter cette étude iconographiquedes exemplaires en céra
miquepeinteparuneanalysedel’ensembledesalabastres,quellequesoitleurmatière,dans
leurhorizonarchéologiqueethistorique.Unetelleapprochepermettraitdeplusd’aborder
dessujetspeutraitéscommel’utilisationduparfumdanslesrituels.
DominiqueFrère
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